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/ 
L'INTROUVABLE EC OLOGIE URBAINE 
Génie urbain, urbanisme et environnement 
Dans l e  contexte économique actuel ,  une 
des principales préoccupat ions des profes­
sionnels de la v i l le consiste à mieux prendre 
en compte toutes les d imensions environne­
m e nt a l e s  : c o m m e n t  m i e u x  éva l u e r  l e s  
impacts socio-économiques, mais aussi éco­
logiques, des projets u rbains,  comment réflé­
chir à la manière la plus efficace de s' i nvest i r  
dans la maîtrise du long terme de la v i l le  et 
de ses d ifférents flux, réseaux, m i l ieux et 
espaces. 
A cette occasion,  il s'ag i t  de mettre en évi­
d e nce le ca ractè re  co m p l é m e nta i re d e s  
approches en termes d'environnement e t  d e  
gén ie u rbai n mais aussi d 'u rban isme e t  de  
gest ion  u rbai n e  e n  g é n é ra l .  I nventer  une  
nouvel le civi l isat ion u rbaine,  qu i  sera écolo­
g ique ,  forcément écolog ique ,  renouveler  la 
conception et la gest ion des systèmes tech­
n iques u rbai n pour amél iorer  la qua l ité de 
l ' env i ro n n e m e nt dans  les v i l l e s ,  son t  l es  
en jeux  tec h n i co-économ iques ,  soc iaux  e t  
cu l ture ls auxque ls  les  v i l les son t  d 'ores et 
déjà confrontées et auxquel les e l les auront à 
trouver dema in  de bonnes répo nses pou r 
mieux assurer leur aven i r. 
Tout le monde reconnaît , cependant, com­
bien les problèmes u rbai ns  sont parmi  les 
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plus diff ic i les à maîtriser, qu ' i ls  ne peuvent se 
satisfai re de normes ou d'attitudes purement 
empiriques, et qu' i ls nécessitent, au contrai­
re, une véritable stratég ie d'ensemble ,  u n e  
g rande concertat ion entre tous l e s  acteu rs ,  
une certa ine transparence des  pol it iques,  u n  
su ivi r igoureux e t  u n e  évaluation des act ions 
condu ites dans ce cadre , pour les adapter 
de manière conti nue aux besoins et aux réa­
l ités. 
* 
Je voudrais tout d'abord dresser u n  rapide 
panorama des évolut ions en cours dans le  
domaine du  génie urbain. 
Au plan économique,  l 'évo lut ion d u  sec­
teur des équipements et services u rbai ns est 
rapide au n iveau mondial et nos opérateu rs 
y jouent u n  grand rôle .  Au plan scientif ique ,  
l ' approc h e  "gén ie  u rbai n "  et l e  caractère 
concret d e  certaines recherches et expér i ­
mentations ,  la portée de réflexions p lus théo­
r iques, montrent également que cette problé­
m at i q u e  est  c o n s i s tan te  m a i s  q u ' e l l e  
imp l ique des approches or ig inales,  souvent 
transversales et ,  par nature, d i ffic i les : c'est 
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touj o u rs à l ' i n terface d ' une  approche tech­
nique ou p lutôt techn ico-économique et d'ap­
proches socio-cu lturel les et territor iales, que 
l 'on peut progresser dans la maîtrise sociale 
de ces syst è m e s  tec h n i q u es u rba i n s  q u i  
faço n nen t  notre cadre d e  v ie  et notre v ie 
q uotid ienne .  
Dans mon rapport ( 1 ) su r  le gén ie  u rbain 
de 1 986 ,  j 'avais avancé deux idées majeu­
res : - tout d 'abord , l ' idée que les nouvelles 
tech n i q u es de sa i s i e ,  de t ra i te m e n t  et de 
transm iss ion de l ' i nformat ion a l la ient  t rans­
former la  gestion de l 'ensemble des réseaux 
t e c h n i q u e s  u r b a i n s  ; l ' é m e rg e n c e  d e s  
"réseaux duals" ,  c'est-à-d i re de réseaux d' in­
format ions sur les f lux physiques écoulés par 
les réseaux et permettant leur  régu lation en 
temps rée l ,  donne cons istance à cette idée 
dont les effets ne  commencent qu 'à  peine à 
se faire sent i r  dans certai ns  secteu rs mais 
s o n t  p l u s  v i s i b l e s  d a n s  d ' a u t res  ; 
- ensu ite ,  l ' idée d 'une i nversion prog ressive 
de la l og ique  d 'offre , i n d u ite par u n e  forte 
cu l t u re techn i que  q u i  préd o m i n e  dans ces 
réseaux,  en une  log ique  de la demande, à 
travers une  maîtrise sociale p lus g rande de 
ces systèmes socio-techn iques ; cette idée 
n 'avance toutefo i s  q u e  l e nte m e nt car e l le  
impl ique d ' i ntéresser et d ' imp l iquer  p lus for­
tement  les usagers-co nsom mateu rs et les 
é lus à l a  gest io n  et aux choix majeu rs les 
concernant. 
Une ambi t ion ,  enf i n ,  avait été proposée, 
ce l le de réart icu ler  le gén ie u rbai n et l ' u rba­
n isme q u i  s 'éta ient  prog ressivement  d isso­
ciés depuis le  début de  ce siècle : d 'une part 
les u rbanistes avaient abandonné largement 
aux i ngén ieu rs les voies et réseaux d ivers 
(VRD) ,  considérant ces questions comme de 
l ' i ntendance q u i  devait su ivre l e u rs g rands 
desse ins ,  qu i  n'étaient  d'ai l l eu rs souvent que 
des  dess i ns  ; d 'autre part ,  l es  i n g é n i e u rs 
avaient développé leurs logiques sector ie l les 
p o u r  c o n cevo i r  e t  g é r e r  ces r é s e a u x  de 
m a n i è re a u to n o m e ,  e n g e n d ra n t  d e s  
contraintes e t  des r ig id ités croissantes pour 
l ' e s pace  p u b l i c  e t  p o u r  l ' a m é n ag e m e n t  
u rbain en  généra l ,  d e  p lus e n  p lus condit ion­
nés et destructu rés par ces approches par­
t ie l les .  
Le récent ouvrage de Gabrie l  D U PUY sur 
" L ' u rban i s m e  des  réseaux" cons t i t ue  u n e  
contribut ion importante pou r refonder l ' u rba­
n isme en y i ntégrant p le inement la maîtrise 
des d ifférents réseaux et des d ifférents flux 
u rbains ,  au premier  rang desque ls ceux de 
transport et de c i rcu lat ion dont le  caractère 
structu rant avait f i n i  par être oub l ié  ou sous­
est i m é  par beauco u p  d ' u rban istes ,  notam­
ment en France. Sans doute, cet  u rbanisme 
rénové ne peut- i l  se rédu i re n i  à u n  u rbanis­
me de plan n i  à u n  simple art u rbai n et doit- i l  
avo i r  pou r object i f  u n e  m aît r i se  spac i a l e ,  
t e m p o re l l e  e t  s o c i a l e  d u  systè m e  u rb a i n  
abordé dans ses d ifférents hor izons, d i men­
s ions et échel les ,  et ceci en  regard des i nté­
rêts des acteu rs mu lt ip les de  la v i l le .  
Dans cette optiqu e ,  l 'urbanisme pou rrait 
être considéré comme le mode de rég ula­
tion des d i fférentes c o n t rad i c t i o n s  q u i  
font évoluer l e  territoi re urbain.  A cette f in ,  
i l  faut  man ifestement  réarticu ler dans une 
démarche stratégique d ifférentes approches 
et, tout particu l iè rement ,  ce l les re lat ives au 
d é v e l o ppe m e n t  éco n o m i q u e  e t  so c i a l , à 
l 'aménagement u rbai n ,  aux réseaux d ' i nfra­
structu res et à la  gestion des d iffé rents f lux 
correspondants : tout ceci  pour abouti r à une 
v is ion renouvelée et enrich ie d 'une approche 
u rbanist ique i ntégrant mieux les u nes et les 
autres .  Précisément les mutations écono­
miq ues et sociales bou leversent les d iffé­
rentes d i mens ions  du p h é n o m è n e  u rbai n ,  
q u e  c e  soit a u  niveau des rapports des v i l les 
e n t r e  e l l e s ,  ou d a n s  l ' a rt i c u l at i o n  d e s  
espaces a u  se in d e  chaque agg lomération ,  
o u  que  c e  soit dans les aspi rat ions d e s  i nd i ­
v idus et  des groupes sociaux en mat ière de  
local isat ion de  leur  résidence, de natu re des  
services attendus ,  de  mob i l i té ou de  mode 
de v ie ,  en  généra l .  
De la même manière ,  les évo lut ions pro­
f o n d e s  d e s  s y s t è m e s  de p ro d u ct i o n  et 
d'échange font émerger de nouveaux pro­
cessus de métropol isation et de  dua l i sa­
tion des territo i res : la recomposit ion spatia le 
( 1 )  Le G é n i e  U rba i n  : Rapport au M i n i st re de 
l 'Equ ipement (La Documentat ion française,  1 986) . 
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des activités économiques,  affranchies large­
ment des contrai ntes l i ées aux ressou rces 
n at u re l l e s ,  co n t r i b u e  à d i ff é re n c i e r  l e s  
espaces u rbai n s ,  à favo r iser l e s  v i l les q u i  
offrent des "avantages compétitifs" pour les 
local isations d'activités . Une accentuation de 
ces avantages favorise les concentrat ions et 
renforce encore plus la polarisat ion et le rôle 
des "points nodaux" du territo ire.  
La force d'attract ion d 'une v i l le  dépendrait 
d o n c ,  de  p l u s  en p l u s ,  de sa  capac i té  à 
générer des synergies locales, de son degré 
de connexion aux systèmes, de transport ou 
de  com m u n icat ion nat ionaux et i nternat io­
naux, de la variété des réponces apportées 
à des beso i ns  d ivers i f i és ,  notam men t  d e  
recherche,  de format ion e t  de services aux 
entreprises . Ces mécanismes de polarisat ion 
d a n s  les m é t ro p o l e s  favo r i s e r a i e n t  l a  
concentration de l ' i nvestissement u rbain et la 
survalorisation de certains espaces. 
* 
Dans cette optique ,  la montée des préoc­
cupations d'envi ron nement, de l utte contre 
les pol lut ions et les nu isances, de protect ion 
des m i l i eux  natu re ls ,  de  gest ion économe 
des  ressources non  renouvelables ou rares, 
et de mise en  va l e u r  des paysages ,  s 'est 
opérée à des rythmes d i fférents selon les 
pays mais  avec une i ntens ité cro issante , 
pour deven i r  une question  pol i t ique majeure .  
Les approches éco log i q u e s  à caractère 
scientifique se sont affermies et  ont gagné à 
leur  cause de larges fract ions des op in ions 
pub l iques ,  obl igeant les responsables éco­
nomiques et polit iques à les i ntégrer de plus 
en plus dans leurs propres réf lexions et dans 
leurs pol it iques. 
La n o t i o n  d ' é c o l o g i e  u r b a i n e ,  po u r  
autant, a eu le plus g rand mal à se préciser, 
à se concrétiser et à apporter des réponses 
vrai ment uti les aux problèmes de la gestion 
des v i l les .  Certes, je ne méconnais pas les 
travaux déjà anciens de l 'école de Ch icago 
dans les années 20, je rends hommage éga­
lement aux tentatives de Christian Garn ier  et 
de Ph i l ippe M i renowicz pour fai re le point de 
cette question en 1 984 en publ iant un mani­
feste de l 'éco log ie  u rbai n e  dans la  revue  
Métropo l is ,  j e  sais également que le rapport 
Bruntland de 1 987 publ ié par la commission 
de l ' O N U  po u r  l ' E n v i r o n n e m e n t  e t  l e  
Développement,  qu i  i ntrodu isit l a  not ion de 
"développement durable " ,  a marqué une 
date , du moins a posteriori, car ses analyses 
des problèmes u rbai ns étaient restées b ien 
pauvres. 
Force est, en effet, de reconnaître que les 
approches venues des éco log istes sont ,  le  
plus souvent, restées part ie l les et peu opéra­
toires face à des phénomènes u rbai ns com­
plexes qu ' i l s  ne maîtr isaient que faib lement 
et de manière ,  somme toute , très sectorie l le .  
P lus à l 'aise dans les écosystèmes natu rels, 
où l 'homme était la issé à l 'écart, que dans 
les phénomènes u rbai ns ,  de natu re d'abord 
soc ia le ,  les éco log istes rataient  largement  
une analyse al lant au-delà des sciences phy-
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siques et natu re l les .  
Cette " i ntrouvable" éco log ie u rbai ne n 'a 
rée l lement commencé à prendre une certai­
ne consistance que dans la période la plus 
récente .  D i ffé rents co l l oques ,  notam ment  
celu i  de Mions en septembre 1 991 , ont  mis 
en évidence la complex ité de la v i l le consi­
d é ré comme un écosystème q u i ,  selon le 
professeur Jean-M ichel Legay de l 'un iversité 
Claude Bernard de Lyon ,  est "tout à la fois 
un paysage, un milieu avec ses caractéris­
tiques propres - favorables et défavorables -
et une socialité particulière ". 
P l u s  réce m ment  encore ,  e n  France , l e  
P lan  U rbai n e t  le  Service des Etudes e t  de la  
Recherche du M in istère de l 'Environnement 
o n t  l a n c é  un a p p e l  à p rop o s i t i o n s  de 
recherche i ntitu lé : " la  v i l le au risque de l 'éco­
logie : question à l 'environnement urbai n" .  
La diversité des réponses montre l ' i ntérêt 
suscité et l 'opportun ité d 'une tel le appproche. 
Ce champ de recherche se situe à l ' i nterface 
d e s  s c i e n c e s  p h y s i co - c h i m i q u e s ,  d e s  
sciences de la v i e  e t  des sciences de l 'hom­
me et de la société et nécessite d 'é laborer 
ses propres outi ls et méthodes d'analyse. Le 
champ est vaste ; i l  couvre des enjeux tech­
niques et économiques et sociaux, cu lturels 
et pol i t iques, vo i re moraux. Même si la cohé­
rence conceptue l le  d'ensemble et le caractè­
re opérat ionnel  restent à constru i re pour l 'es­
s e n t i e l ,  l e s  p r o g r è s  r é a l i s é s ,  à cet te  
occasion ,  apparaissent prometteurs .  
P o u r  a l l e r  p l u s  l o i n ,  n e  faud ra i t - i l  pas 
constater combien ces approches sont com­
plémentai res de ce l les ,  plus anciennes ou 
p l us  trad i t i onne l l es ,  re lat ives à la  gestion 
des flux dans la vi l le,  c'est-à-dire au gén ie 
u rbain et à la gest ion des différents mi l ieux 
et espaces u rbai n s ,  c 'est-à-d i re l ' u rban is­
me ? 
Prenons quelques exemples : que ce soit 
tout d'abord pour la gestion du cycle urbain 
de l'eau, i l  est clair que l 'approche "réseaux 
et f l ux "  est comp lémentai re de l 'approche 
env i ronnementa le ,  qui porte sur  la  qua l ité 
des eaux et les processus de dépo l lut ion.  
Des l iens ont été t issés, de longue date , 
entre les différentes d i mension du problème 
q u i  font l ' objet  d ' u n e  approche g lobale et 
intégrée à l 'éche l le du bassin f luvial , mettant 
en évidence les i nteractions entre les mi l ieux 
u rbanisés et les m i l ieux natu rels ,  les confl its 
et les sol idarités entre les différents acteurs 
économiques et soc iaux concernés. De la  
même manière, la question des déchets, de 
leur  col lecte et  de leur  traitement, mérite une 
approc he e n  re lat ion  avec la gest ion des 
espaces de décharge toujours rares et des 
risque de pol lut ion correspondants ou avec 
les poss ib i l ités de valor isation ,  énergétique 
notamment,  de ces déchets, sans parler du 
tri sélectif ou de la d imension socio-cu lture l le 
du problème. 
P l u s  cen t ra le  e n c o r e ,  l a  q u es t i on  des 
transports , e n  re lat ion avec les problèmes 
d'énergie, de pollution,  de bruit et d'usage 
de l 'espace publ ic central ,  doit être abor­
dée à t ravers u n e  approche g l oba le  des 
déplacements u rbains et  de la local isat ion de 
l 'emploi! ,  de l 'habitat et des équ ipements. 
L'approche e n v i ro n n e m e nta le  o b l i g e  à 
renouveler cette question majeure ,  à mettre 
en cause une mobi l ité contrainte et couteuse 
en temps , en é n e r g i e  e t  en exte r n a l i tés  
négatives , e t  à réf léch i r  non seu lement sur  
l 'organisation de  l 'espace u rbain dans u n e  
perspective de développement du rable, mais 
aussi sur la tarification  des transports i ndivi­
duels et col lectifs . 
Si l 'on veut rédu i re les  po l l u t ions  et les  
nu isances , à la source, c'est dans la concep­
t ion même du développement et de l 'aména­
gement u rbain qu ' i l  faut rechercher les solu­
t ions les p lus  effic ientes ,  c'est-à-d i re ,  à l a  
fois, l es  plus économiques e t  l es  p l us  éco lo­
giques pour la col lectivité . 
* 
Je voudra i s ,  pou r  te rm i n e r, p rendre d u  
recul  et developper u n e  réf lexion plus géné­
rale sur  la rég u lation et montrer comment 
valoriser une mei l leure appréhension ,  par les 
d i fférents acteu rs d ' un  système complexe ,  
d e  l e u rs po i n ts  d e  vue respect i fs .  Fa i re 
émerger des coopérations ,  et des compro­
m is  entre ces acteu rs dépassant a ins i  les 
confl its ou les contradict ions ,  qu i  sont  dans 
la nature même de toute société huma ine ,  
te l le  est  l 'amb i t ion  de  la  rég u l at i o n .  Cette 
réflexion est également de nature à favoriser 
l 'articu lation des différentes approches pro­
fessionnel les. 
La régulat ion par le marché et la concur­
rence constitue un mode de régu lation part i­
cu l ièrement efficace qu i  nécessite cependant 
que lques règ les d 'organ isat ion  d u  marché 
po u r  é v i t e r u n e  c o n c u r r e n c e  s a u v ag e ,  
dé loyale o u  destructrice. 
Dans les domaines qui nous i ntéressent i l  
y a man ifestement  des marchés fonc iers ,  
immobi l iers ou de la dépo l lution ,  le "market­
t ing éco log ique "  n'étant pas le mo ins  actif 
aujourd'hu i .  I l est clai r, cependant, tant dans 
les réseaux techn iques que dans l 'environ­
nement  o u  l 'aménagement  u rbai n ,  q u ' u n e  
tel le régu lation  par le marché est insuffisante 
et peut, même ,  entraîner  de  g raves effets 
pervers. 
Ces effets peuvent résu lter, notam ment ,  
des external ités fréquentes ,  des i rrévers i ­
b i l ités et de  d i fférents autres phénomènes 
é co n o m i q u e s ,  é c o l o g i q u e s  e t  s o c i a u x  
contre lesque ls  la  société veut se  pré m u ­
n i r :  p o l a r i s at i o n  excess i ve  d e  l ' e s p a c e ,  
i négal ités socia les e ntraînant ségrégat io n ,  
exc l u s i o n  e t  i n s u ff i s a n c e  d e  c o h é s i o n ,  
méconnaissance des effets à long e t  à très 
l ong  terme ,  m a n q u e  de cohérence  e ntre 
l es  act i o n s  m e n ée s  dans d e s  te r r i to i res  
vo is ins o u  à d ifférents n iveaux terr itor iaux 
( locaux ,  rég ionaux et nat ionaux voire e u ro­
péens) . 
P lus  généra lement ,  u n e  régu lat ion  peut 
présenter trois dimensions majeu res d'ar­
bitrage, entre des objectifs opposés : - tem­
porelle pour arbitrer entre le court terme, le 
moyen et le  long terme (différents hor izons 
temporels) , - spatiale, pour mettre en  cohé­
rence les d ifférents n iveaux territor iaux (diffé-
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rentes échel les) , - sociale pour arbitrer entre 
les aspi rat ions ind ividuel les et cel les de com­
munautés ou de la société toute entière. 
Depuis Ar istote ,  la recherche pol i t ique ,  ou 
morale ,  d u  j u ste m i l i eu ,  reste à l 'ord re d u  
jours .  Mais où est l e  juste m i l ieu ? Et, à cet 
égard , la démocratie ne  serait-e l le pas aus­
s i  la  pr ise en  compte d u  point de vue des 
m inorités ? une  régu lation met en présence 
les  pr inc ipaux acteu rs su ivants : les  usa­
gers, c l ients ,  consommateurs des  b iens  ou  
des services ; les producteu rs de ces  b iens 
ou des services et  les d ifférents profession ­
n e l s  c o n c e r n é s  a v e c  l e u rs d i f fé r e n t e s  
l o g i q u e s  ; l es  éparg n ants , i nvest iss e u r s ,  
propriétaires ou actionna i res ,  qu i  i ncarnent  
le  confl it cou rt terme/moyen terme avec les 
consom m ateurs ,  les t iers ,  so i t  i m m éd iate­
ment concernés par les external ités du  sys­
tème, soit concernés u ltér ieurement ,  en tant 
que générat ions futures, à moyen ou long 
terme. 
A l 'évidence, ces acteu rs ont une v is ion  
p lus  ou mo ins  claire de leurs propres i ntérêts 
qu i  ne se confondent généralement pas avec 
le b ien  co m m u n  ou avec l ' i nté rêt généra l . 
Mais cet i ntérêt général ne préexiste pas à 
la confrontat ion  nécessai re des d i ffé rents 
points de vue.  Seul le compromis de natu re 
pol itique ,  qui résu ltera de cette confrontat ion 
et de cette recherche d'équ i l i bre entre des 
préoccupat i o n s  cont rad icto i res peut  être 
qual if ié d' i ntérêt général a posteriori. 
Le caractère démocratique de ce proces­
sus contribue manifestement à la qual ité du 
résu l tat obte n u .  Ce la  m o ntre c o m b i e n  l a  
démocratie est essent ie l le  dans la gestion  
de systèmes sociaux complexes e t  combien 
l a  partic i pat ion  des usagers et des autres 
acteu rs concernés est ut i le et même i nd is ­
pensab le .  De  ce  po in t  de vue ,  une  bonne  
i nformation des  différents acteurs ,  s i  possib le 
partagée, est  un facteu r  favorable à l 'émer­
gence de bons compromis ,  s inon de consen­
sus. Cela impl ique le pural isme de l 'expert i ­
se, ce qu i  choque souvent, à tort, les experts 
de l 'admin istration .  
P lus généra lement ,  les pouvo i rs pub l ics 
d isposent de différents outi ls pour régu le r  
u n  systè m e  soc i o -tec h n i q u e  c o m p l e x e  : 
- des normes et rég lementations techn iques ,  
- des out i ls  j u ridiques et rég lementai res ,  dont 
l 'abus conduit à la bureaucratie et à l ' ineffica­
cité ( "halte au harcèlement textuel" ! selon le 
bon mot d'André Santin i ) ,  - des outi ls écono­
m iques ,  f iscaux,  tarifai res ou budgétai res ,  
- d iffé re nts out i ls  d 'ant ic i pat ion  (prév i s io n ,  
p lan i f i cat i o n ,  p rog ram m at i o n )  perm ettant  
d'éclairer l 'avenir  et  d'anticiper les futu rs pos­
s ib les ,  - des valeurs touchant à la ph i l oso­
phie pol it ique et morale .  
To ut  l ' a rt d e  l a  rég u l at i o n  c o n s i ste  à 
combi ner ces différents outils entre eux 
et, notamment, à combiner les outi ls écono­
m i q u es d u  marché avec les coopérat i ons  
entre acteu rs, qu i  permettent des synergies 
hors marché souvent très effic ientes.  Les 
théories de la croissance endogène recou ­
vrent de tel les notions e t  mettent en éviden­
ce le rô le  des i nfrastructu res publ iques dans 
le développement. 
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La tarificatio n ,  qu i  constitue une  i nforma­
tion r iche surtout s i  el le est modulée dans le 
temps  ou d a n s  l ' espace p o u r  ref l é te r  l es  
coûts, m'apparaît constituer u n  pu issant fac­
teu r de régu lat ion de la demande et un out i l  
d'autofi n ancement des i nvest issements. 
Une f iscal ité spécif ique  de  type po l l ueu r­
payeu r  ou contribut ion des bénéficiai res ind i ­
rects constitue ,  en  que lque sorte , une  tarifi­
cation  pour les t iers .  Souvent la gestion  des 
réseaux ou d'opérations d'aménagement est 
d é l é g u é e  à des opé rateu rs ,  q u i  son t  des  
en t repr ises pub l iques  o u  pr ivées .  A lo rs la  
fonction de régu lat ion do i t  être assumée par 
les pouvoi rs pub l i cs dès lo rs que  certa ins 
objectifs d ' i n térêt général  do ivent  êt re pré­
servés. 
En France, une te l le s ituat ion est appelée 
co m m u n é m e n t  un " s e rv i ce  p u b l i c " .  Dans  
d'autres pays cette not ion es t  p lus  f l oue  et 
recouvre la not ion anglo-saxonne  de public 
utilities et de public works ? Peu importe : ce 
q u i  compte c 'est  la m aîtr ise p u b l i q u e  des 
objectifs et des pri nc ipaux critères de cho ix ,  
que  l 'opérateu r  so i t  publ ic ou privé. 
* 
En conclusion,  je me permets d 'avancer 
les proposit ions su ivantes : de même que les 
a p p ro c h e s  e n v i ro n n e m e n t a l e s  et l e s  
appro ch e s  re lat ives a u x  réseaux  u rba ins  
peuvent être articu lées g râce à cette notion 
de  régu lation  systémique ,  de même l 'écolo­
gie u rbaine  doit-e l le  être mieux i ntégrée à la 
gestion u rbaine et à la régu lation  g lobale des 
systèmes u rbains .  
Ma is  dans  l e  champ u rbai n ,  l ' u rban isme 
ne  devrait- i l  pas être le  l ieu même de cette 
approch e  g loba le  i ntég rant l es  réseaux et 
l 'environnement ? Et l 'écologie u rbaine ne 
s e ra i t- e l l e  pas ,  tou t  s i m p l e m e n t ,  le vo let 
env i ronnemental d 'un u rban isme enrich i  par 
cette d imens ion essentie l le  ? 
N 'est- i l  pas temps q u e  l e s  éco log i stes ,  
comme les i ngén ieurs ,  découvrent ou redé­
c o u v r e n t ,  à t rave rs l e u rs p r o p re s  expé­
r iences , l ' u rban isme,  don t  la fonction  même 
est d' i ntégrer l 'ensemble des d i mensions du 
phénomène u rbain et de constituer l 'art ,  d iffi ­
c i l e ,  de  rég u le r  les systèmes u rbai ns  dans 
leur ensemble ? 
Claude MARTI NAND 
Ingénieur général des ponts et chaussées, 
d irecteur  des affai res économiques 
et internationales du min istère de l 'Equipement, 
des Transports et du Tourisme, 
Ancien responsable des études et recherches 
au Min istère de l 'Environnement 
et du Cadre de vie. 
